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B OUI  ti  O K par  Sedan,  ce  iS  Odobre  1794. 
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L’an  !*'•  de  la  République  Françoife. 

Citoyen  Président, 


Vo.-c;  mon  crime  : Alexandre  de  Lametli  , à la  fin  de  Juillet 
91  fit  un  allez  long  difeours , pour  prouver  à l’Afiemblée  confti- 
tuante  quayant  à oppofer  à nos  ennemis  de  Dunkerque  k Bed- 
fort  une  force  redoutable  de  d^ooo  hommes  de  troupes  réglées, 
un  grand  nombre  de  gardes  nationales  ôédes  places  fortes  en  quan- 
tité} elle  n’avoit  rien  à appréhender  des  puiflances  qui  s’aviferoient 
de  vouloir  contrarier  la  révolution. 

Entr’autres  choies  je  lai- marquai  , du  3 au  ^ Août  fuivant  que 
fon  difeours  pouvoir  bien  en  impofer  a la  majeure  partie  de 
l’Aflemblée,  mais  jamais  à un  militaire  un  peu  inftruic  : que  je 
regardois indifpcnfable  de  porter  une  force  de  240000  hommes  fur 
une  ligne  auifi  étendue  que  celle  de  Dunkerque  a Bedfort , 
dont  90000  leroient  jettés  dans  les  places  dont  elle  efc  hériil'ée, 
^0000  raficmblésen  corps  d’arnicc  en  Alface  : 40000  de  même  en 
corps  d’armée  en  Flandres;  ôc  60000  divifés  en  trois  camps  vo- 
lants de  20000  chaque  fur  la  Meufe , la  Moielie  ôc  la  Saare  : 
que  cet  état  de  guerre  étoit  également  propre  a la  defenfive  ôc  à 
l’offenfivc  & le  feul  capable  d’en  impofer  à nos  plus  entreprenants 
vojiins. 

Je  n’eus  point  de  réplique,  mais  depuis  je  n’ai  ceiTé  d’être  per- 
sécuté p^r  les  bureaux  de  la  liquidation  générale. 

Dès  le  même  mois  d’Aout,  depuis,  en  Oécobre,  l’on  adreffa  des 
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pencartes  à M”.  du  Diredoir  de  Sedan  pour  favoir  fi  j’avoii 
femme,  enfants,  forcüne,  <Scc. 

Je  répondis  moi-même  à ces  qucftions , en  marquant  la  fur- 
prife  où  j’écois  qu’étant  d’une  famille  étrangère,  né  étranger  6c 
demeurant  en  pays  etranger  depuis  près  de  dix  ans,  l’on  exigeât 
de  moi  des  formalités  de  rigueur  pour  les  ieu's  penfionnaircs  nés 
& domiciliés  en  France  : que  nies  fervices  parloient  alTez  d’eux- 
mêmes;  que  c’étoit  d’après  leur  examen  que  le  récablilfement  de 
ma  penüon  devoir  être  décrété,  6c  non  fur  les  dires  de  Mrs.  du 
Direêtoir  du  Diftrid  de  Sedan  dont  je  n’étois  pas  connu,  6c  que 
je  n’avoîs  pas  l’hoaneur  de  connoître. 

Je  n’eus  point  de  réponié,  ôc  je  ne  fus  point  compris  dans  le 
récabliflement  des  pcnlionsdcce^ux  des  pensionnaires  nés  en  171'), 
& au-deflusjufques  & compris  172.4,  décrété  dans  les  premiers 
jours  de  janvier  dernier. 

Je  me  plaignis  au  Liquidateur-Général , point  de  réponfe. 

Une  perfonne  de  ma  connnoiffance  m’écrit  du  17  Janvier 
qu’il  m’a  découvert  dans  les  bureaux  fous  le  n".  2874, 
duquel  eft  en  notre  du  Octobre  91  ; que  le  Liquidateur- Géné- 
ral a demandé  des  renfeignements  qui  ne  lui  ont  pas  été  fournis. 

Le  17  Février , un  mois  après , elle  me  marque  que  les  renfei- 
gnements demandés 'font  arrives. 

Je  jugeai  qu’il  y avoir  quelque  reiïbrt  caché  qui  arrêtoic  le  cours 
de  la  juftice  qui  m’étoit  due.  J’avois  déjà  écris  6c  envoyé  de  nou- 
veau l’état  de  mes  fervices  au  Liquidateur-Général  , je  n’en 
reçut  point  de  réponfe. 

J’adrelfai  le  Mars  mes  réclamations  au  Préfklent  de  l’AlTem- 
biée  Légiüative,  6c  encore  au  Liquidateur-Général.  Les  deux  que 
je  fais  aujourd’hui  à la  Convention  y ecoient  comprifes  ; mais 
fans  le  détail  qui  cft  fous  vos  yeux,  pirccque  mes  papiers  étoient 
à Liege  ma  patrie.  Je  n’eus  pas  pius  de  réponle  que  ci-de- 
vant. 

Le  II  Mai,  je  fus  que  l’on  ne  comproic  mes  fervices  dans  les 
bureaux  que  pour  zq  ans. 
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Je  fis  revenir  me»  papiers  de  lÂùgc  , & les  ayant  devant  moî, 
j’envoya' îe  17  Juin  au  Liquidateur  - Général  un  nouvel  état  de 
mes  fervices  & le  détail  de  mes  répétitions  à la  nouvelle  forma- 
tion des  troupes  en  17^3,  & tel  que  je  les  préfente  aujourd’liai 
à la  CcnveiîCîon. 

La  feule  réponfe  à fous  les  mémoires,  états  & lettres  que  j’ai 
adrefié  au  com  té  Sc  au  Liquidateur- Général  eil  du  z de  ce  mois 
par  laquelle  ce  dernier  me  marqué  que  l’ctat  véiiric  de  mes  îer- 
vices  ne  porte  que  2,7  ans,  & que,  dès  que  l'on  n’a  pas  30  ans, 
les  campagnes  ne  comptent  point  double 

Voilà  ce  qui  m’eft  ^arrivé,  Citoyen  Préfîdenr,  depui;  ma  lei're 
b Alexandre  Lamethj  pour  avoir  parle  un  lanvage  miliiaire 
à un  jeune  guerrier  qui  ne  pouvoir  encore  que  ie  balbutier , ôc 
dans  un  tems  où  je  n’envifiigeois  que  le  bduc  de  la  France, 
tous  les  moyens  d’înjuftice  fe  font  réunis  pour  me  perfécuter,  ni  écra- 
fer,  m’affamer  & me  déshonorer. 

Tous  les  décrets  font  violés  à mon  égard. 

Je  fuis  étranger , & l’on  exige  de  moi , des  formalités  de  ri- 
gueur pour  les  François  feuL  , 6c  des  témoignages  de  pcrfoimes 
qui  ne  me  connoiffent  pas 

J’ai  3 3 ans  & plus  de  fervices,  l’on  m’en  retranche  fix,  ôc  l’on 
veut  que  mes  300  liv.  d appointemens  qui  m’ont  été  fixées  dès  le 
I Janvier  1749  pour  les  continuer,  aient  un  eflét  contraire  pen- 
dant les  années  1749,  50,  51,  51  , & 53,  de  ne  me  réintègrent 
réeliement  au  fervice  qu’en  1754 

J’ai  fait  13  campagnes,  dont  les  fix  de  la  guerre  de  i7'^7 
n’ont  été  qu'c  de  douze  mois  chaque,  cela  ne  peut  iTi’ctre  comp- 
te que  pour  o. 

J’ai  jouis  plus  de  deux  ans  du  rang  de  major  pendant  mon 
activité  de  Capitaine  , on-  n’y  a point  égard 

J’avois  1800  liv,  de  penfion  ; l’on  me  proclame  publiquement 
indigne  de  ce  traitement  en  me  réduilant  à 500  liv. 

II  réfultc  de  cette  férié  d’iniquité,  que  le  provifoir  de  iîio  liv. 
que  j’ai  touché  les  années  90  ôc  51,  formant  eofèmble  une 
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fommc  de  izzo  üv.  je  rcdois  déjà  cette  année  f20  lîv.  au  trefor, 
ôc  que  pour  me  libérer  avec  lui,  il  me  faut  attendre  le  31  Dé- 


cembre i:'94. 


Il  a bien  fallu  marcher  fur  toutes  le?  règles  de  la  jufticc  de 
de  l’honneur,  & étoulrer  tous  les  fentîmens  de  l’humanité  pour 
ofer  concevoir  ôc  produire  lin  travail  aufîi  indignement  atr;;ce. 
J’oie  efpérer  que  la  Convention  ne  fouifrira  jamais  qu’il  ait  une 
autre  fuite,  ôc  qu’elle  fera  droit  iur  les  deux  réclamations  que 
j’ai  1 honneur  de  mettre  fous  fes  yeux. 


